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LE TSAR DE BULGARIE A LA CHAMBRE : DISCOURS DE M. BRIARD 
inspection médicale 

tes Ecoles 
8anf à Pana et dans quelques grandes 

Villas, l'article 9 de la loi du 30 octobre 
1898 n'a pas été suivi d'effet. Peut-être 
a-t-on oublié que oet article prescrit l'ins­
pection, an point de vue médical, des éta­
blissement* primaires publics et privés, par 
le a médecins inspecteurs communaux et 
d i spartemen taux. 

Aucune disposition de protection scolaire 
n 'est plus justifiée. Tous les rassemblements 
d'enfanta nécessitent une surveillance spé-
ciiaie, parce que les maladies contagieuses 
y trouvent un milieu favorable : la moin­
dre contagion y agit comme une étincelle 
dans une meule de paille. A côté des affec­
tions à marche brutale, il en est d'autres 
à développement plus insidieux. La tuber­
culose est au premier rang de ces mala­
dies évitables dont les débute insoupçonnés 
font planer sur les divers milieux collec­
tifs les pires dangers. 

La défense sanitaire d e l'école semblait, 
jusqu'en ces derniers temps, circonscrite à 
ïa> préservation et, en quelque sorte, au dé­
pistage des maladies contagieuses propre­
ment dites et à l'hygiène générale de l'éta­
blissement. C'était beaucoup plus la visite 
des locaux que celle des écoliers. Cette 
notion bornée, a fait place, dans les divers 
pays civilisés, à une vue plus claire des 
réalités. Le rôle du médecin scolaire s'est 
à 1* fois précisé et élargi. 

Qu'est-ce à dire? Les familles vont-elles 
être déchargées de leurs obligations natu­
relles? Pas le moins du monde. Le méde­
cin inspecteur des écoles n'est, pas chargé 
de donner ses soins a r a écoliers malades, 
c'est affaire aux médecins investis de la 
confiance des parents. A l'entrée à l'école, 
comme dans le cours d e l'année, le méde­
cin scolaire procède i un examen de santé 
comparable à celui des conseils de révision; 
l'élève est pesé, mensuré, ausculté, palpé. 
Les moindres particularités de cet examen 
sont enlssjéus et consignées sur une fiche. 
Ou l'examen ne révèle rien d'anormal ou 
il met sur la trace d'anomalies variables. 
Dana 1* premier, la constatation est, pour 
la famille, agréable à recueillir; dans le 
second, elle est utile et su^est ive . 

M. Paul Strauss, sénateur de la Seine, 
d'une rare compétence en tout ce qui tou­
che aTl'hygiène publique, écrit, à propos 
de l'inspection sanitaire des écoles : « Il y 
a plusieurs années, le savant et regretté 
professeur Grancher a examiné médicale­
ment, avec le concours de ses collabora­
teurs et de ses élèves, un grand nombre 
d'écoliers parisiens, notamment dans le 
XV* arrondissement ; il découvrit des signes 
de la prétuberculose, voj-e même de la tu­
berculose à ses débuts dans une proportion 
assez forte (quatorze et dix-sept pour cent). 
Ce dépistage précoce est plein d'enseigne­
ments; il ordonne d« prendre les mesures 
de préservation appropriées et efficaces. Le 
remède est à côté du diagnostic. Rien n'est 
plus facile que d'enrayer le mal naissant 
et de l'écraser pour ainsi dire dans l'œuf. 
Une nourriture fortifiante, du bon air suf­
fisent généralement à rétablir une santé 
compromise. L'école, par ses œuvres com­
plémentaires, cantines, dispensaires, colo­
nies de vacances passagère* ou prolongées, 
fournit des ressource* à qui veut s'en 
servir. » 

Dan* l'enfance, plus d'un organe est ex­
posé à s'altérer sans que 1 attention des pa­
rent* soit forcément éveillée. L'appareil 
dentaire peut être, à l'insu des intéressés, 
en mauvais état, de légers troubles de la 
vue, de l'ouïe, qui échappent à d'autres, 
n'échappent pas à l'homme de l'art. Or, 
l'hygiène des dent*, des yeux, des oreilles, 
a des conséquences de premier ordre, et 
l'on conçoit sans peine que, dans un pays 
civilisé, les administrations des établisse­
ment* d'enseignement recourent aux bons 
offices de dentistes, d'oculistes, des spé­
cialistes pour surveiller plus efficacement 
la population infantile, ou juvénile dont 
elles ont la garde et la charge. 

U n projet de loi, déposé en 1900 sur le 
bureau de la Chambre, se borne à poser 
le principe de l'inspection médicale Vdes 
écoles publiques et privées, en la faisant 
obligatoire. I l laisse aux villes la faculté 
d'aller au-delà du minimum prescrit, de for­
tifier la surveillance, de la rendre, en la 
diversifiant, plus effective et plus tutéV 
laire. 

On •'imaginerait à tort que le* écoliers 
ruraux ont un moindre besoin de cette sur­
veillance sanitaire. Quelle que soit la dis­
semblance des milieux, les contagions sont 
partout à craindre et à éviter; partout la 
première et la seconde enfances réclament 
la même sollicitude, attentive et préven­
tive. D faudrait donc que, dans la plus 
modeste école de village, comme dans les 
é^abbaMasaat* les pins vaste* des villes 
soient consignés, deux fois au moin* l'an, 
dans on carnet ou un livret, sur une feuille 
on une fiche, le* résultats Se l'examen 
dn médecin-inspecteur sur l'état des voies 
respiratoires, du système cutané, sur les or­
ganes «V la ru* et de l'ouïe, sur la den-
tit iea, etc. Chaque élève aurait ainsi son 

sanitaire pour lequel on devrait 
qu'aucune indiscrétion puisse être 

Les éducateurs et les parent* fe-
natnrellement leur profit de ces ob-

•t constatation*, et, de plu* en 
plat, la santé rayonnerait d* l'école. 

Patrie* Notxar. 

B U L L E T I N 
27 juin. 

A la Chambre, suite des interpellation! sur 
la politique générale. Discourt de MM. Piou, 
Mattabuau et friand. 

Le Tsar de Bulgarie a visité le château de 
Versailles et a assisté à la séance de la Cham­
bre des députés. 

Une bombe a fait explosion dans un théâtre 
à Buenos-Ayres. Il y a de nombreux blessés. 

Le président dit Brésil, maréchal Hermez 
de Fonseca, a été reçu lundi à l'Hôtel de Ville. 

• • 
Ije XVII' Concours national et international 

de tir s'est terminé à Roubaix. Un banquet 
a eu lieu au Stand, suivi d'une série de dis­
cours. 

F R A N C S ET BRÉSIL 

Le Prés ident Fonseca 
à l 'Hôtel d e V i l l e d e Paris 

*-n 

Paris, 27 juin. — Le maréchal Hermès da 
Fonseca, président de la République du Brésil 
a été reçu ce matin, à l'Hôtel de Ville. MM. 
Ëellan. de Selves, Laurent et Galli lui ont 
souhaité la bienvenue. Le président a remer­
cié. 

M. Bellan a envoyé au maire de Rio-de-
Janeiro, la dépêche suivante : 

f A l'occasion de la visite à l'Hôtel de Ville 
du maréchal Hermès da Fonseca, le Conseil 
municipal de Paris, envoie à la municipalité 
de Rio-de-Janeiro, sentiments fraternelle 
sympathie, avec l'espoir que les liens formés 
entre nos deux Cites se resserreront chaque 
jour davantage ». 

Les Souverains {Bulgares 
à 'Paris 

Le Tsar Ferdinand à Versailles ; la Reine à la Malmaison 

» 
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LE TSAR DE BULGARIE ET LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

DANS LES RUES DE PARIS 

Paris, 27 juin. — Le Roi de Bulgarie s'est 
rendu, ce matin, de bonne heure à Versailles, 
en automobile ,acoompagnée du lieutenant-co­
lonel Griache et do deux personnages de sa 
suite • 

Le Roi a été reçu, à Versailles, par M. de 
Xolliac, le conservateur ;il a longuement vi­
sité le château, qu'il connaissait, d'ailleurs, 
déjà. 

De son côté, la Reine, accompagnée de M™* 
Standiotf, de M"« Hakanorf et de l'amiral de 
Montferraml, s'est rendue à la Malmaison, où 
elle a été reçue par M. Dujardin-Beaumetz, 
sous-secrétaire d'État aux Beaux-Art». 

I»a visite commença aussitôt par la salle à 
manger du château. La Reine s'arrêta longue­
ment devant un superbe surtout de table. 
Dans la bibliothèque elle regarda aveo intérêt 
le bureau et le fauteuil qui servirent à Napo­
léon I". Ce fut ensuite le tour du salon de ré­
ception, orné d'une admirable cheminée de 
marbre blanc ; la soirveraine visita également 
les pièces du 1er étage où sont les chambres à 
coucher. 

l*s Souverains sont rentrés à Paris pour 
déjeuner. 

L'après-midi, la reine a visité le Musée 
Carnavalet, dont les honneurs lui ont été faits 
par M.«Georges Cain. 

A a Meséam l'histoire aaterolle 
Le roi de Bulgarie, qui avait quitté la 

Chambre avant la fin du discours tie M. 
Briand, s'est rendu, à six heures, avec le Pré­
sident de la République, au Muséum d'His­
toire naturelle. 

Il a été reçu par MM. Dujardin-Beaumets 
et Perrier, directeur du Muséum, assisté de 
tous les professeurs. 

M. Perrier, en recevant le roi, a prononcé 
une courte allocution dans laquelle il a rap­
pelé les liens qui existent entre le Muséum 
et la famille du Souverain. 

M. Fallières a remis au roi une médaille 
oommémorative en or en souvenir de sa visite. 
Puis M. Perrier a remis au roi, au nom de la 
Société d'acclimatation, une seconde médaille à 
l'effigie de Geoffroy Saint-Hilaire. 

Le roi, très ému, a remercié, disant qu'en 
encourageant les sciences, les lettres et les 
arts, il ne faisait que poursuivre et respecter 
des traditions de famille. 

« Permettez-moi, a-t-il dit en terminsnt, 
de voir en ces médailles qui me sont offertes, 
une douce récompense des efforts faits pour 
agrandir le domaine de l'Histoire naturelle. » 

Des gerbes de rieurs ont été remises au Sou­
verain pour la Reine. 

lia visite du Muséum a ensuite eu lieu. 

L'Agitation Révolutionnaire 
A PARIS 

Les incidents de dimanche 
Les blessés 

Paris, 27 juin. — Les incidents sanglants 
qui ont marqué hier les obsèques de l'ouvrier 
ébéniste Clerc, ont causé une profonde émo­
tion. Le nombre des agents blessés s'élève en 
effet à 4i-

Le lieutenant Simon, de la Garde Républi­
caine, qui avait été blessé au cours de la 
manifestation Ferrer, a reçu sur son casque 
un tesson de bouteille, et a eu sa tunique 
déchirée. 

• M. Touny, directeur de la police municipale, 
déclare ce matin, que la manifestation d'hier 
dépasse en gTavité, tout ce qui a été vu jus­
qu'à ce jour. 

A la Préfecture on s'inquiète de ces violen­
ces de plus en plus audacieuses ; il semble, 
nous dit-on, que ces collisions entre la police 
et les agitateurs, trop souvent répétées, et 
chaque fois plus sanglantes, prennent la tour­
nure d'un mouvement révolutionnaire concer­
té-

On assure que M. Lépine, qui a été reçu 
ce matin par M. Briand, a rendu compte au 
président du Conseil de la tournure mena­
çante que prenait l'agitation révolutionnaire. 

Cinq des manifestants arrêtés au cours des 
bagarres ont été écroués. 

Choses et Autres 
Entendu su Grand Prix. 
— S'il avait fait beau aujourd'hui, les chevaux 

anglais n'auraient pas été battus. 
— Comment ! 
— La course n'aurait pas été gagnée sous un 

ciel sans Nuage I 
— J'ai touché le gagnant. 
— Bonheur qui n'est pas sans Nuage. 
Heureux ceux qui, dit l'enfanee, ont fait l'ap-

ftenttstage eu malheur. 
Dan* La Jiusa 

Braves désordres à Bilbao 
Un mort. - Plusieurs blessés 

Bilbao, 27 juin. — Les républicains 
avaient dimanche, organisé une bruyante ma­
nifestation et parcouru la ville, poussant des 
cris révolutionnaires, proférant des blas­
phèmes et des injures devant les églises et 
devant les maisons des catholiques notoires. 

A un moment donné ils finirent par passer 
des paroles aux actes; la police qui jusque 
là était restée inactive crut devoir intervenir; 
elle fut accueillie par une grêle de pierres. 
Plusieurs agents furent blessés ; finalement la 
police dut se retirer, et les républicains res­
tèrent maîtres de la rue. 

Ce succès enhardit les émeutiers; ils se 
portèrent vers les clubs carlistes et nationa­
listes, en criblèrent de pierres les façades, 
brisèrent les fenêtres et se mirent en devoir 
d'envahir un club carliste dont la porte avait 
cédé. 

Les carlistes groupés, dans une cour les ac­
cueillirent à coups de revolver. 

Un républicain, Eugène Marquigano, tom­
ba mort; sept ou huit roulèrent à terre plus 
ou moins grièvement "blessés. Les manifes­
tants républicains se retirèrent en désordre. 

A ce moment arriva la garde à cheval qui 
chargea et blessa plusieurs républicains. 
Le gouverneur survenant s'aboucha avec les 
organisateurs de la manifestation; il permit 
à cette dernière d'achever son parcours. 

Le groupe s'égrena peu à peu et finit par 
se disperser. 

LE MAUVAIS TEMPS EN FRANCE 
LA CRUE DE LA « U N E 

Paris, 27 juin. — Le service hydrométrique 
communique la note suivante : 

Par suite des pluies de ces derniers jours, 
la Seine pourra atteindre les cotes de 2 m. 60 

au pont d'Austerlitz et de 3 m. 60 environ à 
Beozns, d'ici au mercredi 20 juin. 

Les petites crues sont générales. 
LES ORAGES 

Important* dégâts «an* I* Béarn 
Pau, 27 juin. — Un orage d'une extrême 

violence s'est abattu sur la vallée d'Ossau. 
Les moissons ont été saccagées et hachées. 
Quatre beiges, qui n'ont pu se mettre à l'abri 
ont été blessés grièvement à la tête par des 
grêlons gros comme des oeufs de poule. 

DANS LE SUD-EST 
Lyon, 27 juin. — Les orages et les pluies 

de la semaine dernière ont amené une forte 
crue du Rhône et de la Saône. 

Cette nuit les eaux du Rhône avaient monté 
de plus d'un mètre et elles recouvrent les bas 
ports. 

La Question Religlease 
en Espagne 

Fermeture d'écoles 
Il est faux que des écoles aient été fermées 

en Espagne. 
On lie dans 1' c Universo » à ce sujet : 
« Le caa nous parut si extraordinaire que nous 

en demandâmes confirmation. D après les rensei­
gnement* QUI nous sont parvenus, il s'agit simple­
ment 4 une proportion faite au gouv^ayur par un 
sous-onire ignorant de la loi. • 

M. Canalejas 
reçoit les daines protestataires 

Madrid, 27 juin. — L'entrevue des dames 
de l'aristocratie espagnole avec M. Canalejas 
a duré seulement quinze minutes. 

La marquise de Comillas, accompagnée 
d'une nombreuse délégation, fut reçue par M. 
Canalejas dans le salon des ambassadeurs du 
ministère d'Etat. Cette délégation était com­
posée des duchesse de Bailen, de Sotomayor, 
de Vista-Hermosa, de Terranova, de Rafal, de 
Tarifa et de Lecera ainsi que de 15 marquises 
et comtesses. Plusieurs dames étaient si âgées 
qu'il a fallu les aider à monter les escaliers. 

La marquise de Comillas déclara qu'elles 
venaient protester au nom de 200,000 adhé­
rentes faisant partie du Sacré-Cœur, et au 
nom de toutes les femmes d'Espagnes, qui ne 
peuvent approuver et accepter les persécutions 
annoncées. 

M. Canalejas répondit à peu près en ces 
termes : 

1 La question rettgieuse à deas aspects 
complètement distincts, l'un politique «t l'au­
tre religieux. Au point de vue politique, le 
gouvernement a le devoir de maintenir la su­
prématie du pouvoir civil et de dicter les lois 
qui conviennent à la nation. 

» Au point de vue religieux, je puis vous 
affirmer qu'il ne rentre pas dans les vues du 
gouvernement de blesser vos croyances, ni les 
sentiments des. catholiques, et encore moins 
d'attaquer le dogme. La duchesse de Bailen 
m'a dit que je pouvais faire beaucoup de mal 
avec ma politique ; avec vos sentiments de 
ferveur également, vous pouvez faire beau­
coup de mal... 

— Notre devoir, interrompit une dame, est 
de défendre l'Eglise catholique. 

— Je n'en doute pas, répondit Canalejas, 
mais vous pouvez faire beaucoup de mal avec 
votre attitude et troubler la paix de la patrie. 
Il faut penser à la patrie... 

— Avant la patrie se trouve Dieu », répon­
dit une autre voix. 

Et l'entrevue cessa plus froide encore qu'elle 
n'avait commencé. 

Une bombe dans un théâtre 
à Buenos-Ayres 

NOMBREUX BLESSÉS 
Buenos-Ayres, 27 juin. — Hier soir, une 

bombe a été jetée pendant la représentation, 
au théâtre Colon, qui est un des plus impor­
tants de Buenos-Ayres. L'explosion fut suivie 
d'une grande panique. 

Plusieurs personnes ont été blessées par les 
éclats de l'engin et dans la poussée de la foule 
vert les issues. Trois sont gravement attein­
tes, elles appartiennent à la haute société de 
BuenOfAyres. 

On ignore encore le nombre des blessés. 
L'auteur de l'attetvfot a pu se dérober aux 

poursuites. 

I N F O R M A T I O N S 
Lst esnssurt du Osnssrvatalr* 

Paris, 71 juin. — Voici les résultats du concours 
de chant (houunes) : ttr prix. MM. Tlrmont et Car 
rie : 2c prix : MM. Pasquier. cnan-Moua»dian et 
Capitaine. 

Mari du palntr* Edvuard tain 
Paris. 37 juin. — Le peintre Edouard Sain vient 

de mourir dans sa 81e année a Paris. Il était ne 
a Clunr ISaOne-et-Loire). le 13 mal 1830. Parmi 
ses meilleures toiles, on cite ; les • Fouilles do 
l'ompél », > Un Mariage S Capii >, la • Tarentelle -. 
la • Récolte ues orangts -, le • Pèlerinage a la 
madone d'Amgri 9. etc. 

11 fit aussi de nombreux portraits, entre autres 
ceux de la marquise de Grucny. de M. Gaillard de 
Wltt, du baron Alphonse Malin, du baron de 
Kochetaillée. etc 

Edouard Sain était chevalier de la.Légion d'hon­
neur depuis 1877 et membre de la Société nationale 
des beaux-arts depuis sa fondation. Ses obsèques 

:élébrées jeudi. 
La mlMién sttéatan* au Orsusst 

Le Creusot. 17 juin. — "La mission ottomane est 
arrivée ce matin au Creusot. par train spécial. 
Elle a été reçue par M. Mascuraud et les ingé­
nieurs des usines. 

L'élMtien présidentielle aux ItatéMJnis 
Mexico, 97 juin. — Le général Porflrlo Diai a été 

réélu président des Etats Unis du Mefique, et M. 
Ramon Corral, Tlce-préstdent, tous deux a une 
majorité écrasante. 

La santé du due d'Alentén 
Londres. S7 juin. — Selon le « naily Mail >. aux 
dernières nouvelles reçues de Wimbledon. le duc 
d'Aleocon est dans un état désespéré. Tous les 
membres de la famille sont réunis au chevet du 
malade. 

* Las Pr—aaa shat QuNhwass II 
Berlin, 87 Juin, — L'ambassadeur de France, 

M. Jules Cambon, a présenté aujourd'hui a l'empe­
reur Guillaume, à KJel. les passagers du yacht de 
M Qaston Menler. parmi lesquels se trouvent, 
comme on sait, le sénateur Userais «t les députés 
Lucien Hubert. Paul Boncour et 14. T. Bérard. 

C H A M B R E D E S DfiPtTTfiS 

Les Interpellations 
sur la Politique Générale 

LE ROI DE BULGARIE ASSISTE A LA SÉANCE 

M. MASSA BU AU parle des élections dernière* et du rôle et de* catho­
liques. • La question scolaire. - La véritable république. - M. MOLLE 
déclare que les socialistes ne laisseront pas porter atteinte à la just ice 

. et à la liberté. — M. MAGINOT s'explique sur les réforme* administra­
tives e t la réforme électorale. — Discours de M. Piou. — Un l*an*a* 
nouveau. - La question scolaire. - L'apaisement. w " 

Hfl. Briand répond aux interpellateurs 
Le président dn Conseil désire une union complète arec la majorité ou il n'en 

• e u t pas ! - La réforme électorale. - Le statut des fonctionnaires est 
prêt. - L e problème scolaire. - La réforme fiscale. - Les retraites 

ouvrières. - Les monopoles. - Les questions sociales. 
Les grèves et les manifestations. - Le problème 

agraire. — La suite à mardi 

Paris, 27 juin. 
La séance est ouverte A 2 h. 10, sous la prési­

dence dé M. Brisson, devant un petit nombre de 
députés. Les tribunes par contre sont combles. 
Cette influence s'explique, sutant par l'éventuali­
té du discours de M. Briand, qui est attendu 
pour aujourd'hui, que par l'annonce d'une visite 
du roi des Bulgares. 

Tandis que les socialistes unifiés discutent, à 
l'extrême gauche, en groupes compacts, et parais­
sent très animés, les députes entrent en assez 
grand nombre, et vont prendre place à leur banc. 
Au banc du Gouvernement arrivent successivement 
MM. Viviani, Millerand et Doumergue. 

LE CODE DU TRAVAIL 
M. Viviani, ministre du Travail, dépose le 

projet de loi, adopté avec modifications, par lé 
.Sénat, portant codification du cote de travail. Le 
projet de loi est renvoyé à la commission com­
pétente. 

La Politique Générale 
L'ordre du jour appelle la suite de la discus­

sion des interpellations sur la politique générale. 
Si. Massabuau a la parole pour développer son 

interpellation. 

M. MASSABUAU 
ialêrpêUë sur la /ulitiqae do Boonreo-

ment eréeemisé» dans la iiela-
ratioa ministérielle 

M. MASSVtsusrj. — Par suite d'une vague sur­
venue du large, selon une heureuse expression, 
000 nouveaux députés sont entrés à la Lhambre 
Ce mouvement populaire prouve que le pays vou­
lait, avant tout, un changement dans nos mecuri 
politiques et administratives. 11 faut noter aussi 
rentrée en ligne, dans la lutte politique, des ca­
tholiques. 

Les élections et Iss catholiques 
Tous les- partis, pour conquérir leurs voix, ont 

senti la nécessité d user de ménagements envers 
eux- Quelle sera désormais l'organisation des po­
litiques au point de vue électoral ! 

Eii 1893 mi grand Pape, Léon XIII, demanda à 
M. Albert de Alun de renoncer à lormer un parti 
politique catholique-

M. de Mun se conforma à ses sages instructions 
et la politique dite du ralliement qui n'est que la 
politique du bon sens triompha. (Exclamations à 
droite.) Cependant il y eut une scission patmi 
les catholiques. M. Auguste Roussel refusa de 
suivre les enseignements de Hume et îonda la 
Vérité. (Interruptions à droite.) 

M. IteLAHAïE. — C'est inexact. M.. Roussel 
fonda bien la Vérité, mais il ne refusa nullement 
de suivre les enseignements de Rome. Ils étalent 
mal interprétés, voilà tout. 

M. MASSASUAU. — Qu'on se rappelle la période 
de l'affaire Dreyfus et la fondation du parti na­
tionaliste. Dans la Patrie Française, on chercha 
à grouper les patriotes de tous les partis, contre 
le gouvernement; on tenta de nouveau de former 
un parti catholique qui prendrait part aux luttes 
politiques, sous son propre drapeau. M. Rocafort, 
notamment, s'est prononcé dans es sens en 1909, 
alors qu'il avait soutenu l'opinion contraire en 
1901. (Mouvements.) Il s'agissait, en somme, de 
grouper contre le rouvernement. les hommes ap-
rrartenant à la religion catholique. C'était sou» 
une autre forme l'œuvre de la Patrie Française. 

Les évoques ont reconnu que l'oresnisation d'un 
parti politique catholique pour la lutte électorale 
nat impossible. (Protestations à droite.) Je suis 
sur ce ooint de leur avis et je ne veux pas de 
l'intervention du clergé dans les luttes électo­
rales. (Très bien, très bien à gauche. Interrup­
tions à droite et au centre.) 

M. DBLAHAYB. — Je suis de l'avis opposé. Lee 
membres du clerjré sont des citoyens comme les 
autres. (Très bien, très bien à droite et au 
centre.) 

M. MASSASWAU. — Il y a en effet, des incorri­
gibles qui ne veulent pas reconnaître les funestes 
«ffets de cette intervention du clergé dans les 
luttes politiques. Depuis la proclamation de la 
troisième Bépublique. le meilleur moyen de faire 
triompher ses idées, c'est de se placer sur le ter­
rain constitutionnel et d'user des armes que four­
nit le rérime parlementaire. 

M. DWJHATS. — Cela vous a bien réussi ! 
M.̂ MAaa»BtTAiT. — Les membres de l'opposition 

s'ils avaient nsé de cette tactique auraient pu 
avoir Ta maiorité dans la commission relative a la 
séparation. 'C'est cette tactique que j'ai touwurs 
adoptée, ouelle que soit le critérium de M. le 
président du Conseil oour définir sa majorité. Je 
serai de cette majorité. (Rires ) On ne choisit pas 
sa maiorité. on la subit (Xouvenux rires.) 

M. betAHATB. — M. Brisnd n'aura pas a subir 
notre concours. fRires.) 

M- LAUCHX, — Ni le nôti-e '. (Hilarité et ap­
plaudissements à rextrème-eaudhe.) 

M. MASSASPAC. — Je suis avec M. le prési­
dent du Conseil, mais je suis avec lui pour le 
corriger. 'Rires ) Pour esssveT de collaborer avec 
lui dans l'intérct du osvs. (Interruptions à droite.) 

M. 'Dsn-uiATi'.. — Vous êtes le bras droit de 
Rriand. (Hilarité prolongée.) 

M. MASSAsrAr. un instant interloqué, reprend 
son discours et abordé le problème scolaire. 

La question scolaire 
M. MAaSABTMc. — On a voulu faire de l'école 

une maison fermée où certains seulement auraient 
le droit de voir, et de l'instituteur un courtier 
électoral. On pourrait essayer peut-être de donner 
un enseignement de l'histoire facultatif dans les 
«•oies primaires au lieu de le faire obligatoire. 
(Exclamations et protestations à gauche.) 

La loi de séparation s été votée, promulguée. 
mais on n'a pas dénoncéVle Concordat. C'est pins 
qu'un oubli c'est une incorrection. Il était facile 
de donner aux catholiques les moyens de s'orga­
niser. Le jour où on voudra la paix scolaire et 
religieuse, on retiendra «acilement. Bar beau­

coup de points il serait facile ds s'enta 
d obtenir des solutions. Entre le système « u 
viste cher à M. Guesde et le système iniliiw*— 
liste cher à M. Ajam, il y a un autre sissun 
™ e n tV,U^*n u U e- " y » 'a véritable liberté, la 
véritable République qu'on n'a jamais nu lasun 
et que je veux avoir. (Maigres ipplnndisaaiaants ) 

M. Mous, dépoté socialiste unifié de l'Hersait, 
succède à M. Massabuau à la tribune. La Cham­
bre s'est garnie peu à peu et les députés sont 
maintenant au nombre de près de 300. 

MM. Jean Dupuy, Millerand et Sarraut saai 
venus rejoindre leurs collègues du cabinet aa 
banc du gouvernement. 

M. MOLLE 
et les réformes administratives 

M. Mou* — Le gouvernement aurait dû absr-
,,r e f r o n t 1» réforme et étudier la refont* oosa-

plète de notre administration préfectorale. Js a* 
veux pas parler de la candidature officielle puia-
qu il paraît qu'on n'en fait pas 'Rires) mais il 
est cert-in que des préfets ont dépassé sus e* 
point la pensée du gouvernement. (Très bien, très 
bien.) Il faut refondre et modifier la loi de 1*B*, 
si l'on veut que la commune soit comme ls os-
mjvndent les socialistes, la reconstitution ds la 
petite patrie de celle qui revit dans le cœur de 
1 homme. Il faut renouveler no4*e admimstraissa 
provinciale. (Très bien, très bien.lj'stianda 
impatience le commentaire que "'^'a?a&S5 

n. L'état dWri» du Conseil fera de la déclaration. L'état il'utllj 
des nouveaux venus est le suivant: désornksJ* dans 
cette Chambre il ne sera plue possible d* porter 
atteinte à un droit de justice, à un droit ds li­
berté, sans que les socialistes se lèvent pou» ls 
défendre. (Applaudissements à 1 extréms-gaaen*.I 

M. MAGIVOT député radical de la Meuse, monts 
a la tribune. Son intervention provoque une vive 
curiosité et des rires, car c'est l'homme le pis* 
iCrand de h Chambre. 

M. MAOTJSOT. — La Chambre me permettra 
bien que j'appar*ienne pas au parti socialiste 
unifie de faire coinaître les sentiments de quel-
qne-uns He3 députés nouveaux a l'occasion Os 
la déclarât ion du gouvernement, ilntermptioas et 
protestations à l'extrème-pauche.) Et les électeurs 
les ont envoyés a la Criambre pour faire uns poli, 
tique de justice fiscale et d'économie» liinl|Oi|làl. 
une politique de réformes sérieuses, une politique 
qui ne néglige aucun des grands intérêts écono-
miq-ies et agricoles..une politique qui devra faire 
respecter l'ordre, la sécurité, la paix publiqaa. 
qui ne sacrifiera rien des intérêts. de notre dé­
fense nationale. (Très bien, très bien à gauche.) 

M. MAISNOT s'attache à démontrer que la rédac­
tion du nombre des fonctionnaire* Vissent* *t 
aborde le problème de la réforma électorale. 

La réforme électorals 

M. MACIMOT. — fin ce qui concerna ls rèfonrj* 
électorale, il ne semble pas que les populations as 
soient prononcées aussi nettement que certains 
veulent le faire croire. Elles ont accueilli le prin­
cipe séduisant sans doute, mais elles ne se sont 
pas associées aux revendications elles-mêmes'. 

M CHAKI.ES BENOIST. — C'est un* erreur. 
Monsieur, prenez les statistiques publiées par 1* 
gouvernement. (Très bien, très bien sur de noav 
breux bancs.) 

M. MAIUNOT. — Prenez garde que le pays as 
dise : la représentation proportionnelle c'est l'af­
faire de M. Benoist beaucoup plus qu'ell» n* tra­
duit les aspirations des électeurs. (Très biea, très 
bien à gauche. Vives protestations sur de Dosa. 
bTeux bancs.) Je ne demande au rinii IIMSII—1i 
qu'une chose, c'est de saisir au plut "tôt la Cham­
bre du projet qu'il a annoncé. Peut-être serai i* 
d'accord sur ce point avec M, Charles Benoist. Il 
ne convient pas d'attendre la fin d'une légùùatore 
pour 'M aminer la réforme elle-même en tout* 
lovcuté. (Très bien, très bien) 

La grande majorité républicaine dn pays s star-
qué son désir de travailler en paix. Mes amis *t 
moi. nous avons le désir de collaborer avec le 
gouvernement le plus longtemps possible, a ta 
(rrandeur du pays et de la République. (Applau­
dissements.) 

•M. jAcqtrcs Prou monte i la tribune et ] 
la parole au milieu d'une vive attention. 

DISCOURS DE M. PIOU 
M. JACQI-ES Pior. — Le débat qui approche 

maintenant de son terme a eu pour objet artn 
cipal de dégager le programme d* la majorité 
stable et durable que désire M. le président d* 
Conseil. Je ne viens pas signsler comme plusieurs 
orateurs précédents les lacune* et les obscurités 
de la déclaration, je la trouve air contraire ta** 
explicite et trop clair*. Mes amis étaient mspqs** 
à encourager toutes les initiatives libéral**. J* 
reconnais volontiers avec eux que certaines fjac-
ties de la déclaration sont d'un ton presqs* rassu­
rant. Ils v trouvent comme un écho d* lear **o-
pre langage et de leurs formules: justice ta li­
berté égales pour tous, ni favoritisme, si rtpi* 
tailles, un pouvoir sans tyrannie. Ils étaient ha­
bitués à d'autre* aphorisme*. Autrefois on star 
disait : en politique il n'y a pas d* justice ; -ta 
Répub'ique c'est nous et nous seul*. (Très cita, 
très bien à droite et an centre.) 

Il est a souhaiter que M- le président du Con­
seil réussisse à convaincre set assit et, i a* con­
vaincre pleinement lui-même. Ls déclaration osn-
tient l'assirance de réforme* dont qut)qu*s-*a*t 
sont les propres revendications de mes amis 1 ta 
réforme électorale, la réforme admiaittistiv. 
(Très bien, très bien à droit* «t t* centra\ Ls 
gouvernement vent donner un statut aux feeje-
tionnsiras. rien de mieux; une charte aa usoau* 
du travail, rien de mieux encore. Let rtfotaass 
sociales ont trouvé a côté de moi de* cheraptsaa 
dévoués tt un illustre promoteur. (AaoissjBBse*-
menta à droite et au centre) . 

Mais la déclaration a ans finals, 
manifestation saiqa*. (Mouvements.) 
l'eut voulue en tête du ian *•**< 
milieu, mais surtout pas à la au 
qu. «'art dans U e a s a ^ a a W U. J - j j I g a g 
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